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ÉDITORIAL

Avant d’ouvrir cet exemplaire de la Revue d’histoire des mathématiques,
nous recommandons à nos lecteurs de se munir d’une ficelle nouée en
boucle afin de participer activement aux jeux, aux noms richement évo-
cateurs, mis en scène dans le premier article de ce numéro. Ces jeux,
enregistrés par les ethnologues et anthropologues depuis la fin du xix

e

siècle sur tous les continents, ont pour objet de déformer la boucle et de
lui donner des figures variées (dont le nombre est bien sûr illimité). Éric
Vandendriessche, qui est l’auteur de ce premier article, s’intéresse en eth-
nomathématicien à la structure mathématique de ces jeux et en propose
deux tentatives de conceptualisation. Il procède de façon remarquable-
ment didactique en apprenant d’abord au lecteur le vocabulaire spéci-
fique introduit en anglais pour décrire les procédures, ce qui nous vaut
un article émaillé d’expressions anglaises qui respectent la méthode de
transcription établie par les ethnologues anglophones. Vandendriessche
identifie ensuite un certain nombre d’opérations élémentaires, dont les
successions dans le temps définissent des sous-procédures qui sont itérées.
Ces regroupements et combinaisons demandent un certain travail intellec-
tuel de la part des acteurs, que nous pouvons qualifier de mathématique.
Mais les créateurs ou praticiens des jeux identifient-ils eux-mêmes ces
procédures en tant qu’activités géométriques ? Selon Vandendriessche,
le fait que certaines populations, comme les Inuits, nomment les gestes
élémentaires qui se succèdent, ainsi que parfois les successions de gestes
ou sous-procédures, en témoigne. Ainsi, on trouve dans certaines langues
vernaculaires un vocabulaire technique spécifique ou encore des liens
entre les mouvements des mains exécutant les procédures et le texte de
comptines chantées qui rythment ces mouvements. Afin de répondre aux
multiples questions que soulèvent la succession de configurations spatiales
obtenues à l’aide d’une simple ficelle, un véritable travail de terrain reste
requis.

Le deuxième article est consacré à un sujet plus classique en histoire des
mathématiques, puisque la figure centrale en est François Viète, mathéma-
ticien français de la Renaissance. Mais la question qu’il pose peut être rap-
prochée de celle abordée dans le premier article. Viète identifie dans son
célèbre ouvrage In artem analyticem isagoge (1591), réputé pour l’introduc-
tion d’un premier formalisme algébrique, la « nouvelle algèbre » à l’« ana-
lyse restaurée ». C’est le point de départ de l’étude de Marco Panza : Viète
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qu’entend-il par « algèbre » ? L’interprétation habituelle élaborée par l’his-
toriographie est-elle suffisante, notamment pour expliquer les liens avec
l’analyse ancienne affirmés par Viète ? Faut-il entendre par « algèbre » ce
que les acteurs eux-mêmes suggèrent ou ce que nous en avons compris ?
Pour répondre à cette question, qui soustend également l’article de Van-
dendriessche, M. Panza est amené à formuler une hypothèse qui boule-
verse quelque peu l’image que l’on s’est faite de la démarche mathéma-
tique de Viète. Dans une première étape, M. Panza revient à Pappus et
à sa caractérisation de la méthode géométrique de l’analyse et de la syn-
thèse, puis constate, à travers quelques exemples choisis sur une longue
période allant d’Apollonius à Ghetaldi, l’existence, à côté de l’analyse à la
Pappus, d’un autre type d’analyse qui ne s’y laisse pas réduire. Un exemple
simple en serait la transformation du problème de la construction de deux
moyennes proportionnelles en celui de la construction de deux paraboles.
Mais c’est surtout en se tournant vers al-Khayyām que M. Panza trouve une
définition de l’algèbre comme art visant à donner une forme commune
à des problèmes que nous exprimerions par des équations du premier au
troisième degré, à classer ces problèmes et à les réduire à d’autres que l’on
sait résoudre. Viète se référerait à cette technique de résolution de cer-
taines classes de problèmes, plongeant ses racines dans l’antiquité mais uti-
lisée par les mathématiciens médiévaux.

Notre dernier article témoigne d’une collaboration amicale avec un
journal en ligne qui a récemment vu le jour : le Journ@l électronique d’his-
toire des probabilités et de la statistique. Laurent Mazliak présente, dans
notre Revue, des lettres qu’il a publiées en ligne dans le volume III/1
(juin 2007) du Journ@l et que notre lecteur découvrira sur le site :
http://www.jehps.net/. Il s’agit des lettres que Wolfgang Doeblin a
adressées entre 1936 et 1938 au mathématicien tchèque Bohuslav Hos-
tinský, professeur à l’université Masaryk de Brno. On y voit un jeune
mathématicien s’adresser respectueusement à son aı̂né à la recherche
d’informations bibliographiques concernant les chaı̂nes de Markov. En-
gagé dans une thèse sur ce sujet sous la direction de Maurice Fréchet,
Doeblin communique ses premiers résultats dans l’espoir de les voir
publiés par Hostinský très actif dans le domaine de la publication scien-
tifique. Mais ses lettres sont surtout très éclairantes pour les relations
scientifiques (et politiques) entre la France et la Bohême à cette époque
mouvementée. Les contacts de Hostinský avec la France furent nom-
breux et suivis. Ainsi Hadamard lui servit d’intermédiaire à l’Académie
des sciences de Paris, Fréchet entretint une importante correspondance
(encore inédite) avec lui, le visita en 1927 à Brno et l’invita en 1936 à faire

http://www.jehps.net/
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des conférences à l’Institut Henri Poincaré, alors un centre international
très actif dans le domaine de la théorie des probabilités, où Doeblin a
dû le rencontrer. Hostinský s’efforça à faire connaı̂tre les travaux rédigés
en langue tchèque et Fréchet l’y aida. C’est une image très vivante des
échanges franco-tchèques qui se dégage des lettres de Doeblin et surtout
du commentaire très informé de L. Mazliak.

La Rédaction en chef
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